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Qmfî sers l'avenir économique de la
France ? Il dépend du changement que
nous apporterons dans nos aspirations
et nos coutumes ; ce changement sera
sans doute le résultat de quelques an¬
nées d'épreuves et de sacrifices.
Pas d'illusions à ce sujet !
L'éducation « économique » s'ac-

qyerra par une instruction technique
et pratique donnée à la jeunesse, et
qui portera ses fruits à la maturité de
Ceux qui l'auront reçue.
Dans un pays où les citoyens sont

trop nombreux, où, par suite, la vis
est difficile, comme en Belgique et en
Allemagne, l'éducation commerciale et
industrielle se fait par la force des cho¬
ses ; il y a un entraînement général à
peiner dur et ferme.
Chez nous, c'est différent : la vie est

aisée sur notre sol ; la dépopulation sé¬
vit, et la guerre, à ce dernier point de
vue., est loin d'être un remède.
La grande crise qui façonne quelques

inJividualités, façonne-belle la masse ?
Rien n'est moins probable.

. Des industriels et des commerçants
ont trouvé l'occasion de se distinguer ;
ils ont compris que les événements ac¬
tuels sont la revanche de la machine do¬
mestiquée depuis un demi-siècle.
Pourtant, on ne les encourage pas ;

l'opinion publique les traite de mercan-
tis, de nouveaux riches.
Il y a, à l'endroit de eeux qui parvien¬

nent, un. surcroît d'épithètes injurieu¬
ses ; elles s'adressent à quiconque ma¬
nifeste la ferme volonté de participer,
quotidiennement et de toutes ses forces,
à la vie économique de la nation ; à qui¬
conque, par un travail opiniâtre, fait
fructifier ses capitaux.
Le Français, épris d'idéal, a des idées

mesquines quand il s'agit de la vie terre-
à-terre où l'argemt joue le rôle princi¬
pal.
L'émulation n'est pas sa principale

qualité ; l'envie la remplace trop sou¬
vent.
On n'aiime pas que le voisin s'enri¬

chisse. Et notre instinct d'économie en¬
gendre l'égoïsme.

_ Chacun encaisse avec délices, mais ne
sème pas davantage que son père, en
vue d'un complément de récolte.
Nous détestons acheter de nouvelles

machines, agrandir nos affaires, réno¬
ver nos méthodes, parce qu'il faut dé¬
caisser... risquer... momentanément.
Les impôts sont très impopulaires en

France pour la même raison. Le fermier
se plaint amèrement d'une augmenta¬
tion de 50 francs de taxe, alors qu'en
face de la récolte perdue, il se taît.
Les associations commerciales et in¬

dustrielles, lorsqu'il est question d'a¬
vancer des capitaux pour la création
d'un meilleur outillage économique,
sont le reflet de cet état d'esprit parci¬
monieux, craintif, timoré. Comme il est
pluà facile de s'adresser à l'Etat, au
Dieu-Etat-, la toute-puissance devant la¬
quelle tant de nos compatriotes s'age¬
nouillent I
Cette fausse notion de l'Etat omnipo¬

tent s'amplifie avec la guerre ; elle de¬
vrait, au contraire, diminuer. Tout- le
monde devrait travailler à la tuer.
L'Etat, en effet, n'existe que par les

citoyens, et c'est l'activité de ceu»-ci,
leur initiative, qui font la foree de ce¬
lui-là. Bien peu, hélasi ! sont cohifiiincusde ces vérités. Voilà pourquoi on per¬
pétue les incompétences pour régler les
questions purement économiques ; voi¬
là pourquoi beaucoup se prosternent de¬
vant le® incompétences que symbolise
l'âne voulant jouer de la flûte ; élever
des protestations vaudrait mieux que
s'incliner très bas.
Les Chambres de commerce ont ainsi

accepté les Comités départementaux et
leurs actes si souvent arbitraires !
Pourquoi ne se sont-elles pas réunies

en congrès, de même que les associa¬
tions industrielles, pour émettre leurs
idées, pour communiquer leurs projets,
iu besoin pour les imposer au gouver¬
nement qui, systématiquement, il faut
bien le reconnaître, a refusé de prendre
Sans son sein ceux qu'a façonnés l'expé¬
rience et dont la valeur est réelle, re¬
connue. proclamée, notoire ; ils au-
«went imprimé aux affaires une excel-
îente direction.
Pourquoi les associations profession-

aelles, si nombreuses, sont-elles restées
muettes au sujet des taxations néfastes,
ies transports défectueux ?...
Pourquoi, en présence du marasme

général de tant de choses, n'ont-elles
pas élaboré un programme, une énumé-
ïrnion des actes d'utilité publique ...

Pourquoi, présentement, ne se préoc¬
cupent-elles point de l'instruction et de
l'éauéation professionnelles pour l'après-
guerre ?
On accus© le Parlement-.
Mérite-t-il d'être aecusé ?...
Pourquoi voudrait-on que les indus¬

triels et les commerçants fussent com-
-ri3 des parlementaires, si ces inchis-
iels et ees commerçants persistent à

vivre isolés, et sans aucun contact avee
les parlementair&s ?...
Beaucoup de nos députés, cependant,

pe demandent qu'à être renseignés ;
é'ils ne le sont pas, la faute ne leur en
est ©as imputable tout d'abord ; les cou¬
pables sont ceux qui pourraient parler
et qui se taisent, qui pourraient agir et
qui s'engourdissent ; ceux qui, par l'ac¬
tion, pourraient imposer leurs idées et
leurs systèmes, mais qui préfèrent s'é¬
viter des soucis, des tracas» dés ennuis,
én vivant dons !a mcltesse et 2ëln dâ là
dîscusïîbà.

On se pose un tas de questions oiseu¬
ses : est-ce l'Etat-Major ou le Parlement
qui est la cause de l'impréparation de
la guerre ? Telle est la pensée dominan¬
te, l'idée qui revient toujours, exprimée
par toutes les bouches ; elle n'a pas au¬
trement dlimportance, le fait, seul, exis¬
tant : l'impréparation, et le remède,
seul, s'imposant : la méthode.
Des actes et non des paroles. L'his¬

toire nous apprend que ce n'est pas
lorsque Catilina est aux portes de Rome
qu'il faut se mettre à délibérer. Mais,
pour procéder à des actes, il fallait dé¬
penser ; or, les canons et les mitrailleu¬
ses n'étaient pas donnés. Le témpéra-
ment français a pris le dessus ; et, de
la même façon que le commerçant, que
l'industriel, que le cultivateur craignent
de se mieux outiller parce qu'il faut sor¬
tir de l'argent, l'Etat français a hésité,
a tergiversé, pour ne pas trop éprouver
d'un coup le oas de laine national.
Comme nous sommes loin de la mé¬

thode allemande qui veut l'outillage à
outrance dans le commerce et dans l'in¬
dustrie, aussi bien que dans ses arse¬
naux et à la suite de ses armées !
Voilà où l'esprit d'imitation devrait se

manifester. S'il s'était manifesté depuis
de longues années, les gens d'outre-
Rhin ne nous auraient pas battus éco¬
nomiquement-, avant la guerre, sur tous
les marchés du monde : ils ne nous y
battraient pas demain ; ils ne nous au¬
raient pas battus, lors de Charleroi, et
nous les chasserions plus sûrement,
plus promptemenl. C'est alors que la
Victoire pourrait être symbolisée avec
deux grandes ailes largement ouver¬
tes-. . »

Cilles NORMAND.

René DOLIÉ
M. Henri Fabrs écrit dans le u Journal du

Peuple » :
A trente ans, la mort est venue surpren¬

dra un des jeunes hommes des plus épris
de la vie agissante, René Dolié est mort.
Nous avions passé ensemble la soirée- qui

précéda la nui-t fatale. Je ne l'avais jamais
vu aussi heureux que ce soir-là. Sa conver¬
sation vive, enjouée, secouait la mélanco¬
lie qui m'habite. Pendant des heures, il
nous dit son amour de la vie, sa joie au
travail, ses rêves d'avenir. « La vie en
robe bleue » passait dans son regard. Et
René Dolié est mort.
Il est mort m plein rêve.
Tous ceux qui 1» connurent garderont

de cet homme enjoué et charmant un sou¬
venir affectueux et tendre.
Comme tous les esprits généreux, René

Dolié était libertaire à vingt ans. L'expé¬
rience, l'amitié fraternelle et clairvoyante
d'Ataiereydia, l'étude plus fouillée des com¬
plexités du problème social, l'avaient con¬
vaincu qu-e k République était la forme
gouvernementale la meilleure pour condui¬
re les peuples vers des destins heureux.
Il s'était donné corps et âme à la prospé¬
rité du Bonnet Rouge, un des rares orga¬
nes qui, dans la nui-t où nous sommes plon¬
gés, ait conservé, avec une belle lucidité,
une pitié profond© pour la peine des hom¬
mes.

René Dolié avait tout dernièrement lancé
un nouvel organe quotidien : YAgenee Ré¬
publicaine d'Informations. Et le succès
avait souri à ses efforts, naturellement,
comme lui-même souriait à la vie et comme
la vie lui souriait. Seë amis poursuivront
son- œuvre.
A son exquise compagne, qui partageait

avec stfifilleéte son adoration, à ses parents
aimés, nous adressons nos plus affectueu¬
ses pensées.

De nombreux ami®, empêchés d'assister
aux o-bsèques, ont adressé à Mme René Do¬
lié et à M. Almereyd'a, des télégrammes ou
des Lettres de condoléance.

De Marnera, M. Caillauz a télégraphié à
Mme Dolié :

Vous prie agréer l'expression mes plus
sincères et mes plus douloureuses eondo-
liances. De tout coeur avec vous et les vô¬
tres4
Le général Sauret écrit à notre directeur :
Je connaissais un peu Renc Dolié et j'a¬

vais gardé le souvenir d'une nature ardente
et distinguée.
M. Robert le Courst, directeur du Cour¬

rier du Parlement :

Pavais appris à connaître le eœur et la
droiture de caractère de Dolié. C'était un
ami sûr et dévoué. En lui vous perdez un cfo
vos meilleurs collaborateurs et moi un ami
dont l'amitié ne m'avait jamais trompé.
Nous avons reçu, à l'occasion de la moiri

de notre malheureux ami René Dolié, des
témoignage» de sympathie de :

M. Joseph Caillaux, ancien président du
conseil, député de la Sarthe (dont on- a lu
d'autre part, le télégramme) ;
M. Accambray, député radiical-soeialiste

de l'Aisne ;
M. Henri Viei, maire du XI9 arrondisse¬

ment de Paris ;
M. Henri Kareher, maire du XX' ;
Les généraux Percin et Sauret ;
Nos confrères Robert Le C&urct, direc¬

teur du Courrier du Parlement ; Jacques
May, secrétaire de la rédaction de l'Auto ;
Emile Burë, rédacteur en ehef de k France,
ancien sous-Jehef de cabinet du président
du Conseil ; Raymond Figeac, secrétaire dû
la rédaction de l'Humanité ;

Nous n'avons pas, dans notre compte rai¬
dît des obsèques de René Dolié, songé à
nommer tous*-les assistants. Nous ne voû¬
tons cependant pas oublier de noter la pré¬
sence de M. Sébastien Faure, l'éloquent et
généreux orateur populaire, directeur de
Ce qu'il faut dire, et de M. Lagrosillière, dé¬
puté socialiste.
D'autre part, nos amis de la Bataille, dont

la sympathie nous fut si précieuse, disent,
après avoir énuméré quelques-unes des per¬
sonnes- qui assistaient à rmcinéraitàoïi def
Remé^ Dolié :
D'autres encore étaient là,' dont les noms

nous échappent- On remarqua. eéipeïîdanifc,
l'absence de ceux qui auraient dû représen¬
ter l'aneispne Guerre'Sociqjki dQï$ Q&ié
fut l'ami aïs heures «stivo»-
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38ia JOUR DE LA GUERRE

L'activité d'artillerie continue dans
la région de la Somme et de l'Oise. Ren¬
contres de patrouilles en divers points
du iront, au cours desquelles nous
avons fait des prisonniers.
Au sud de l'Oise, une tentative de

l'ennemi sur un de nos j «. postes à
l'est de Coucy, a échoué sous nos feus.
Vers Maisons-de-Champagne, la lutte

à la grenade a été vive pendant la nuit.
Au bois Le Prêtre, lutte d'artillerie

assez violente. Au nord d'Arracourt, nos
patrouilles ont ramené des prisonniers.
Dans la région du Ean-de-Sapt, nous

avons, au cours d'une incursion dans
les lignes allemandes au nord de la
Fontenelle, infligé des pertes à l'en¬
nemi.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Les opérations se développent favorable¬

ment, conformément à nos plans.
Ce matin de bonne heure, le village et les

hauteurs de Monchy-Ie-Preux et de la Ber¬
gère ont été prises d'assaut par nos trou¬
pes.
Sur le reste du front de bataille, notre

avance se poursuit d'une façon satisfai¬
sante.

COMMUNIQUE ROUMAIN
Jassy, 11 avril. — Situation inchangée

sur tout le front ; il y a eu, au cours de
la journée, des actions de patrouilles, des
Îusillade3 et un faible bombardement d'ar¬
tillerie. Dans divers secteurs, particulière¬
ment dans celui de Mihalea-Vadeui, l'acti¬
vité d'artillerie a été plus vive.
"Calme sur le Danube et jusqu'à la mer
Noire.

LA CAVALERIE CHARGE
Londres, fl avril. — Selon une dépêche

du quartier général de la presse au front,
adressée à l'Agence Reuber, deux des ca¬
nons lourds allemand© qui viennent d'être
pris ont été capturés sur les bords de la
Scarpe par un- groupe de cavalerie anglais©,
Lee cavaliers chargèrent sur les pièces com¬
me autrefois et sabrèrent les rancuniers al¬
lemands.

RECUL STRATEGIQUE
Genève, 11 avril. — La presse allemande

commente longuement les succès que les
Anglais viennent de ram-porter près d'Aï
ras. Les journaux d'outre-Rhin sont una¬
nimes à déclarer qu'il ne s'agit là que d'un
recul stratégique.
Néanmoins, dans le but d'expliquer les

combats acharnés qui ont eu lieu sur cette
partie du front occi-dantal, la Gazette de
Francfort écrit : « Si nous reculons, ce
n'est qu'après avoir fait payer très «fi&f
-chaque kilomètre de terrain abandonné à
nos ennemis. »

Le gouvernement- provisoire croit de
son droit et devoir de déclarer dès à pré¬
sent que la Russie libre n'a pas pour but
de dominer les autres peuples, de leur
enlever leur patrimoine national, d'occu¬
per de force les territoires étrangers,
mais d'établir une paix solide ayant pour
base ie droit des peuples de disposer de
leur sort. Le peuple russe ne convoite
pas 'le renforcement de sa puissance ex¬
térieure pour le compte des autres peu¬
ples, il n'a pas pour but de subjuguer ni
de rabaisser quiconque.
(Proclamation du gouvernement rus¬

se.)

A COTE DE GUERRE

— Le vapeur New-York (ex City oî New-York)
a heurté une mine et a coulé.
Appartenant à la a North Atlantic Cy ». ce

bateau, construit èn 1888, jaugeait 10.728 ton¬
nes.

— L'emprunt de guerre aux Indes a réuni
(pendant la première semaine, £ 5.000.000, dont
j£ 1.060.000 souscrites ' par la « Bombay Presi-
ctency », £ l.&iS.OOO par la « Bengal » et
£ 360.000 par 1© « Punjab ».

— Aucun sujet ennemi ne sera autorisé à ré¬
sider à Hong-Kong pendant dix ans après la
guerre. Ainsi en a décidé le Conseil local.
— Une explosion s'est produit© à la mamu-

ïactusre d'obus des « Baldwin Locomotive
Works » à Eddystone, à neuf milles de Phila¬
delphie. Cette dernière ville a été secouée com¬
me par un tremblement de terne.
— Une note a été remise au ministre de Suis¬

se à Berlin par • le gouvernement allemand,
pour protester contre le traitement fait au- com¬
te Bemstorff et à son personnel par les autori¬
tes britanniques à Halifax et qui, s'aprês la
note, aurait elfe en eenflit avec le sauf-conduit
accordé par la Granàe-Breiagn®.
— Le Telcgraaf a interviewé un commerçant

«fui revient d'Allemagne. Celui-ci a déclaré que
la Firiedrichstrasse, à Berlin est aussi tranquil-
2a que la ru® la plus paisible d'Amsterdam.
— La polie® de New-York a saisi plus de 600

appareils de radiotéHégraphi-e. On estime -qu'il
existe 4.000 appareils clandestins dans New-
York. Il y en a environ 10.000 dans tout l'Etat-,

LEBLO
Nous avons annoncé la création du Bloc,

journal hebdomadaire anti-royaliste èt anti¬
clérical, qui sera dirigé par nos amis Arnold
Bontcmps, rédacteur au Bonnet Rouge, et
Georges Clairet, rédacteur en chef de notre
journal,
Un concours de circonstances imprévues

oblige l'administration du Bloc à remettre
"au dimanche 22 avril la publication du pre¬
mier numéro.
Rappelons que ce premier numéro sera

Quelle sera la participation
AMÉRICAINE ?

LE PLAN DE GUERRE

Washington, il avril. — Le gouverne¬
ment vient d'établir le programme do
ses mesures de guérite» Celui-ci com¬
porte :
1° L'utilisation des navires de guerre,

en coopération avec ceux des Alliés ;
2° La fourniture des munitions h l'En¬

tente, dans la plus large mesure possi¬
ble ;
3° L'avance immédiate de trois mil¬

liards de dollars aux Alliés ;
4° Assurer le ravitaillement des Alliés

et empêcher les effets de la campagne
sous-marine, au point de vue du blocus;
5° Procéder à l'instruction militaire

et à l'entraînement d'un million d'hom¬
mes, au cours de la première année, et
d'un second million, l'année suivante.
Aucune troupe ne sera envoyée sur le

front d'Europe, avant que le premier
contingent d un million d'hommes ne
soit prêt et l'organisation arrêtée pour
leur -entretien sur les champs de batail¬
le. <■— (Radio.)

COMITE DES MUNITIONS

envoyé gratuitement à toutes les personnes
eri# le demanderont aux bureau,
17,, fll-sr -te TîMainv* Raris^

WaMngtcn. — Il vieoft d'être créé uni
-Comité de munitions susceptible d'être
transformé ultérieurement en ministère, qui
aura pour objet d© grouper les commandes,
de las répartir suivant l'ordre d'urgence et
'de hâter, autant que possible, les fabrica¬
tions destinées à l'outillage dfâ l'armée amé-
ricaioâ et aux armées alliées.

LE PLUS GRAND EMPRUNT

Washington, 11 avril. — La commission
des « besoins et moyens u à là Chambre des
représentants, a décidé, hier mardi, la de¬
mande des crédits les plus impartants que
l'histoire du monde ait, jusqu'ici, enregis¬
trés, soit un montant -de sept milliards de
dollars. — (Radio.)

EXPLOSIONS EN AMERIQUE
New-York, 11 avril. — L'usine d-s muni¬

tions Baldwin, à Eddystone, près dé Phi¬
ladelphie, a sauté. Le nombre des morts
est évalué à cent Cinquante blessés ont été
transportés à l'hôpital. Il y a eu trois -ex¬
plosions qui se sont produites simultané-
meot.
Des précautions ont été prises pour évi¬

ter que l'incendie ne gagnq la manufacture
d'armes Remington.
Une importante usine d-'obug à Tannton,

dians l'Etat de Massachusetts, a été aussi
détruite par un incendie. — (Radio.)

SUR NOTRE FRONT

Il vient d'être décidé que, dès aujour¬
d'hui, le personne! entier cte l'escadrille
Laf-ayette, dont les exploits sur notre front
ont été signalés à maintes reprises, revêtira
son uniforme national et combattra sous les
couleurs américaines.

§>LUS QU'UNE RUPTURE
Londres, 11 avril. — On mande de Rio,

d-'une source entièrement digne de foi, que
les passeports du ministre d'Allemagne sont
signés et prête à lui être remis d'un instant
à l'autre.
Certains indices laisseraient prévoir

qu'on envisagé u-nè déclaration de guerre
plutôt qu'une rupture des relations diplo¬
matiques.
On a augmenté le nombre des gardes

chargés de la surveillance des navires al¬
lemands internés-. — (Radio.) "
LE MEXIQUE AVEC L'ALLEMAGNE 1

New-York, 11 avril. — L'Information pu¬
blie cette dépêche :

Des nouvelles alarmantes parviennent dù
Mexique. Bien que ces nouvelles ne soient
pas encore confirmées, on soupçonne forte¬
ment Carranza dé comploter avec l'Allema¬
gne.
Les milieux officiels 6a montrent un peu

inquiets.

Un Mensonge
Lê&n Daudet écrit ce malin dans l'Action

L'équicage a pu être miraculeusement sau¬
vé.
Le San Fulgencio était parti d'Espagne

avant le bloeus, muni d'un sauf-conduit al¬
lemand.

Madrid, 10 avril (retardée dans la trans¬
mission.) — On reçoit des détails sur les
circonstances qui ont entouré le torpillagedu San Fulgencio ; l'équipage ne put pren¬dre pdace dans les canots qu'après que le
nismre eût essuyé 10 coups de canon.
Le oommanctent du souis-marin obligealus hommes qui montaient un des canots

dfe s'approcher et y fit monter des marins
allemands qui allèrent déposer des bombesà bord du San Fulgencio.
L'équipage du navire a pu être recueilli

et- a débarqué aux Sables d'Ôlonne. — (Ra¬dio.) 1
*"

(|

Bo5.fr®© cl© pari®

FondsJ'Etais. - Français 3 0/0, 61.85 ; 5 0/0,-0/0 n,on„llb-' 88-30- - Extérieure, 1<Wt— Hellénique 5 0/0 1914, S).
< a-liions diverses. — Compagnie Algérienne,1.815. — Banque russo-asiatique, 755. — Banquede Petrograd 420. — Banque de l'Union, 594. —Banque du Mexique, 290. - Est. 770. - Nord,?•«? Vil 145. — Thomson,0S9 - Téléphones, 420. -, Navrais® Péninsulai¬
re, 1.860. — Métaux, 963. — Bolco, 1.025.

Pour M. Rlbot

M. Léon- Daudet peut, dam l'Action Fran¬
çaise, consacrer une colonne d'injures auJournal de la Paix, fondé à Madrid- par no-tre confrère, M. Gaston Routier. - dont lé
censuna nôy®/.-

.... -•

de nos départements du Nord, et la défen¬
se du plan, d'aiBeura inexistant, de Hinden-
bturg 1 >i
Léon Daudet ajoute Immédiatement i
<i L'autorité s'est contentée, comme ré¬

pression, de suspendre, à qjvenîçss repri¬
sas, cette immonde feuille... ft

Léon Daudet ment.
Le Bonnet Rouge n'a

depuis.,la repli allemand
tiens, à

jtê Suspendu
a dév4âta-

fin Mire espagnol mit
Madrid, S avrIL — La Cerrespondencîa

de Espana, dans son édition de l'après-midi,
anome© que le navire espagnol San-Fui-
gencio a été torpillé sans préavis. L'équi¬
page est sauvé.
Le comte Romanonès confirme le torpil¬

lage du Sàn-Futgencio qu'il connaissait de¬
puis deux jours.
C'est le premier navire espagnol coulé

sans avis préalaiblê.
Madrid, 16 avril (retardée dans la trans¬

mission.)
gensio
grMaitia

S EMMS Î0KPÎ3
Assurer l'indépendance dé tous les peu¬ples et i autonomie do tous les groupement»ethniques, quell« œuvre magnifique pourdes nations éprjsss d'idéal, avides de jus-

quant ch.es elles-mêmes la culte

Aussi l«a Alliés pensèrent-ils à revendi¬
quer l'accomplissement de Cette noble tâ¬
che comme un de leurs buts do guerre.
Toutefois, ila jugèrent qu'en la eiseons-

tanee, comme dans beaucoup d'autres, la
sage®» imposait une prudente division du
travail, et que la réalisation d'une aussi
vaste entreprise ce se pouvait opérer d'un.

vïoiip.
On décida donc de limiter l'effort ini¬

tial à l'émancipation des provinces irre-
devte de Trieate et du Trentin, de l'AIeace-
^joreaihe et de l'Arménie. La Belgique,la Serbie, le Monténégro et la Roumanie
ayant été envahis par l'ennemi, cm ajoutatour libération au programme.
On ma pouvait faire moins ; et il ne pa¬raissait pas qu'un tel projet fût entachéd excessive ambition.
Et pourtant, voici que M. Morton Ful-

lerton, correspondant du Times à Paris,•confie a un ^rédacteur d<s la. Dc^cht deToulouse ses inquiétudes à propos de cette
reconnaissance par les Alliés du droit des
peuples, petits et grands, à es gouverner
eux-mêmes.

Ceb Anglo-Saxon, dopé d» la perspica-«ta et ; du 6©na des réalités qui caractéri¬
sent sa raea, appréhende que cette géné¬
reuse doctrine suscite des mouvements sé¬
paratistes chez les nations qui s'en- sont
constituées les propagatrices.
Certains événements semblent légitimer

ses craintes ; l'Irlande s'énerve dans l'at¬
tente du Home rule ; la Russie a dû sous¬
crire à l'indépendance de la Pologneet à l'autonomie de la Finlande ; quantà la constitution de l'Ukraine et de la Li-
thuanie en Etats souverains, elle n'est plus
qu'une question de tenps.
Mais U y a pire : selon M. Morton Ful-

terton, M. Wilson pourrait bien, au Con-
igrèe de la paix, e'ériger en champion du
principe des nationalités et se faire l'avo¬
cat do toutes les races et de toutes les pro¬
vince» qui réclameraient le droit à une exis¬
tence propre et la dénonciation du pacte
plua ou moins volontaire qui les inféode à
Un Etat d'origine ethnique, de mœurs, de
tendances, d'aspirations, d'intérêts diffé-
tronts des leurs.

Si cette éventualité se réalisait, il e© ren¬
contrerait, de par le monde, quelque gens
ùn peu déconcertés. J'imagine assez aisé¬
ment leur grimace, car j'ai vu, un jour, à

campagne, un pauvre diable qui avait
mis le pied au beau milieu d'un guêpier.
Le plus curieux, d'ailleurs, c'est que la

jeune démocratie russe témoigne, à propre
des buts de guerre, d'Un esprit beaucoup
plue avisé que les puissances possédant,
comme la Franc®, par exemple, une tradi¬
tion et une doctrine diplomatique sécu¬
laires.
La proclamation du gouvernement pro¬visoire de Pétrograd renvoie à plus tard

l'examen de toutes les questions soulevées
par la guerre mondiale, et se borne à noti¬
fier, pour le moment, que là Russie re¬
pousse toute idée de conquête.
Avant de e'oceuper de libérer le Tchè¬

que, le Créai®, le Syrien, le Maronite, le
S®hl®swigîe*j ces karman'es d'Etat pensent
qu'il faut d'abord songer à débarrasser
leur propre territoire de l'envahisseur.
Ayant supprimé le tsarisme dans l'ad¬

ministration de leurs affaires intérieures,
ils jugent logique d'abandonner le® erre¬
ments du tsarisme dans le domaine de la
politique extérieure.

jue d'autres puissances imitent cette ea-
gesse et cessent d'agiter trop bruyamment
la question des nationalités ; elles évite¬
ront ainsi de soulever, au moment où se
débattront les conditions de l'Entente
mondiale, des ipeidents peut-être gros d&
âaPgerB et tfe décevantes surprise®.

mvmimr SA3IN.

MON TÉMOIGNAGE

Ce que j'ai vu
m"

s — Vous jures de parle* sSna
haine et sans crainte, de dire ta
vérité, toute la vérité, rien, gus
la vérité. Dites : je le jure.
K — Je le jure ! *

Toute la vérité !
Quand je fus chargé dê répondre, au

nom du Bonnet Rouge, à l'invitation en.
fin transmise par la "Maison de la Presse
de visiter, tout comme les autres, les
régions « récupérées »j je me fis Uns
promesse : tout dire.
Invité à voir, • convié à formuler .u©

témoignage aussi impartial qu'il est pos¬
sible à un homme demeuré toujours
parmi la mêlée, j'entends qu'on me lais¬
se écrire ce que j'ai vu, et tout ee qua
j'ai vu : l'horrible et l'humain, ee quji
condamne l'ennemi, et eè qui l'êxpliqus
en condamnant le fléau .

fc • " •. ». • • * • • • • • • • • «

"J'entends décrire, pour la lecteur,,
aussi librement, l'affolante nécropole
qui marque la place où fut Chauny, les
ruines qui furent le château de Coucy,,
les tas de détritus qui fuirent des villa¬
ges : Folembrav. Picrremonde, Autre*
ville, Jussy, surtout, dont pas an pan
de mtr ne reste, et
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TOUT VOIR

Tout dire, oui, comme au cours d'uni
voyage trop rapide je ma suis efforcé
de tout voir.
Je n'en veux pas aux bons confrères

qui se plaisent en de faciles généralisar
lions. La guerre retient les jeunes à des
besognes plus âpres ; ceux qui restent
sont parfois trahis par leurs forces et
dépourvus de curiosité.

*; 9i •; i i. • « ii g (C M
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D'autres encore ont simplement le
souvenir de lectures anciennes. Ils con¬
naissent la guerre par les historiens et
les journalistes, font profession de scep¬
ticisme, prennent des airs blasés et na
trouvent dans toutes choses — si hor¬
ribles soient-elles — qu'une impression
de déjà vu.
La tâche parait simple à ceux-là. TJné

auto rapide" les emporte. Us somnolen*
ou bavardent, agréablement, tirant de
temps à autre, sur un cigare de choix,
ou laissant négligemment se consumer
une cigarette de tabac blond.
La voiture s'arrête au peint désigné 3

ils descendent et se trouvent, comme iî
sied, au milieu des ruines. Un crayon#
un carnet, des mots griffonnés en hâta
— des menus-propos surtout : en Fram
ee, la géographie ne fut jamais en fa»
veur — ouf ! on remonte en voiture, af
3'on repart. Nouveau, cigare, nouvelle
cigarette, nouveaux bavardages sur tout
et sur rien : Je mariage de la petite ma¬
dame X..., le scandale de la pièce joué»
sur une seène en vogue,

— jusqu'à la nouvelle pose*
également choisie.
Ainsi, ayant vu précisément ce qu'en

les conviait à voir — rien de plus, rien
de moins — ils rentrent et rééditent,
sous une formé d'ailleurs peu variée,
les textes déjà produits par leurs devan¬
ciers.
Grand merci de ce sport — je ne le

prise pas. Puisqu'en ma personne le
Bonnet Rouge était convié à s'informer,
j'ai regardé ee qu'on me montrait, et
puis j'ai gardé grands ouverts les yeur
et les oreilles.
L'intérêt d'une pareille méthode, quî

ne vaut pas l'étude « sur le tas », parmi
ia foule et sans guide, au gré du hasard
capricieux et des rencontres heureuses,
c'est, qu'on peut rapporter tout de mêm®
au lecteur précisément ce qu'il attend
et ce qu'il demande : un peu de vérité.
Tout voir — c'est le programme. Le

temps et la liberté m'ont fait défaut peur
tout voir. J'espère du moins qu'on ne
me marchandera pas la liberté de conter
tout ee que j'ai vu.;.

TOUT DISE, OU... SE' TAIRE

Ici, je n'apporté ni un réquisitoire, ni
u» plaidoyer. Je ne suis ni procureur,
ni avoeat. Je n'ai pas à savoir si le récit
que je vais faire consistera des amis
qui se complaisent encere en des rêves
pieusement humanitaires, éfc qui croient
que lee Allemands chargent leurs ca¬
nons avec des obus en chocolat.

m è

il à

« h

. 4

il

. . » d . . s t

* *. «r * * à
V. '4 A? • A A

âl '»t • Ô i1! •

• i V y ir •

Le témoin n'a à connaître de l'is¬
sue du procès qui lui vaut d'être appelé.
Il doit dire ce qu'il sait, sans plus —

le dire sans haine, parce qu'un appareil
photographique doublé d'un phonogra¬
phe ne saurait haïr ; le dire sans crainte
aussi.
La lei poursuit, avee raison, celui qUÏ

commet Un faux-témoignage. Si, dans
les tignes ouï uaô sente mesao

\



LE BONNET ROUGE

titude peut être relevée, qu'on me pour¬
suive : ce sera bien.
Mais qu'on ne me censure pas. Car ,e

le déclare tout net, à la fin de ces no¬
tes qui constituent une sorte de préface
au récit que je veux faire de ma prome¬
nade dans les régions « récupérées »,
je ne veux pas signer ici, au nom de ce
journal qui fait profession de ne pas
« bourrer les crânes » et de ne Jamais
o bluffer », des textes travestis par quel¬
qu'une de ces mutilations audacieuses
dont nous n'avons que trop l'habitude.
Si l'on veut une vérité fardée, attifée,

parée des oripeaux de mensonge dont
certaines officines font commerce — il
faut s'adresser ailleurs.
Le « Bonnet Rouge » parle net, avons-

nous écrit, autrefois, au fronton de notre
maison C'est ce que je vais m'efforcer
de faire.

Ce sera cela — ou le silence : le silen¬
ce terrible, pesant, et tellement élo¬
quent !

Jean GOLD8KY.

'Dernière; lipides
Eo Allemagne

Le Bonnet Rouge rappelle que les dépê¬
ches sur la situation en Allemagne, qui lui
sont transmiseà par les agences, sont re¬
produites à titre de pure information :

DESORDRES A ELBERFELD
Zurich, 11 avril. — De graves désordres
ieoucent de se produire à Elberfeld. Le
Conseil municipal de cette ville voulut tout
d'abord faire appel aux .pompiers pour cal¬
mar l'effervescence publique, mais la foule
ayant coupé les tuyaux des pompes, empê¬
cha cette intervention. La poliœ chargea
■ensuite, sans parvenir à dégager l'Hôtel de
Ville. On dut, en désespoir de cause, avoir
recours à la troupe. Les soldats firent usa¬
ge de leurs armes et blessèrent un grand
pomtore de manifestants. A la suite de ces
troubles, on a procédé à plus de 300 arres¬
tations. — (Information.)
N.-B. — Elberfeld en Prusse Rhénane,

vflle essentiellement manufacturières comp¬
te plus de 170.000 habitants.
LES CONSERVATEURS

CONTRE LES REFORMES

Zurich, 11 avril. — D'après la Gazette
Populaire de Westphalie, les conserva¬
teurs allemands constituent, en ce moment,
tme société au capital-actions de plusieurs
millions pour soutenir les journaux pan-
germanistes qui combattent contre le chan¬
celier et les nouvelles réformes. —• {Infor¬
mation.)

LES PROMISSES IMPERIALES
[Lausanne, 11 avril. — Le Nouveau Jour-

%al de Stuttgart émet l'avis que le Reichs-
tag n'insistera pas trop pour que les réfor¬
mes intérieures annoncées par le rescrit
de Guillaume II soient immédiatement réa¬
lisées. La raison qui fait émettre cette opi¬
nion au Nouveau Journal de Stuttgart est
que toute crainte est maintenant écartée de
voir les paroles du chancelier n'être que de
vaines promesses.

LE SUFFRAGE UNIVERSEL
Lausanne, 11 avril. — D'après la Strass-

hurger Post, la question de la valeur des
voix dams la réforme électorale soulève de
nombreuses divergences de vues et elle
provoquera des discussions violentes dont
H est impossible de prévoir le résultat,
étant donné que le rescrit impérial manqué
fie précision sur ce point,
«OUR DESARMER LES ETATS-UNIS
Lausanne, 11 avril. — A propos de 1'en-

teée en guerre des États-Unis, un journal
BAitrichien, YArbeiter Zeitung, émet l'avis
que l'interventiion de la grande république
êméauciatae est due uniquement à son idéal
démocratique. » Le seul moyen de désar¬
mer les Etats-Unis, conclut" ce journal, se-
'ait l'introduction immédiate de réformes
h-térieuiree radicales en Allemagne et en
Autriche. » — {Information.)

ww*

U\ CAPTURE DU « BREMEN »

Amsterdam, 11 avril. — On sait que les
deux sous-mariins allemands de commerce
sont aux mains des Anglais.
Lft Handelsblad publie quelques détails

qu'il dit tenir de source sérieuse au sujet
do la capture du Bremen, qui se trouve,
'après lui, aneré à l'embouchure de l'Avon
.instol. Au eours de son voyage vers
l'Amérique, il courut dans une trappe à
fjous-marin. Là-dedans, se trouvait une
mine qui explosa et ouvrit une brèche dans
la carène par laquelle l'eau s'engouffra.
Tout l'équipage fut noyé.
Comme le Bremen s'était enchevêtré dans

îe filet de trappe, il ne sombra pas et fut
Relevé. Il fut remorqué à Bristol et soigneu¬
sement réparé.

Au Jour le Jour
L'Asile aux Fugitifs

Premiers exodes

,oi se ira

^Itofaut dire aussi, que selon la coutume
chez nous on ^ssa beaucoup toop ^îMt letorTde
les centralisant. Ainsi, eut-on c«
tains faits p^vée lamcn-

éfrein t encore.

reTOyoM8 plus puoyaw!» peut-être encore,
des gens' qui ne savent où trouver le gîte
et le "couvert,
Cpux oui les premiers, désertèrent le

n-np nartie d6 lôur niobiliGr. Lj6s &ej-
niers venus, arrivant de Chauny, Tergnier,
et autres lieux, n'ont rien, plus rien à eux,
ici-bas.

Après deux ans et demi d'existence dans
leur pays occupé, ils ont dû le
ayant seulement en poche 1es 125 marchsrtir-miq Ceux oui ne possédaient que leur
mobilier sont arrivés à Paris dans un état
de dénuement complet.

REQUETE A M. LE PREFET

Ces nouveaux venus ont besoin d'un toit
pour abriter leur détresse. Beaucoup pos-
sèdemt des enfants ei ce sont ceux-là, 1
plus à plaindre, qui, moins moment eadmettant qu'ils le peuvent, trouvent a se
loaer Les fugitifs de 1914 en ont laitia
triste expérience. Ceux-ci, de même, en pâ¬
liront.

La plupart, d'ailleurs, sont dans une po¬
sition qui ne leur permetP f^^me installation. On les a repartis à Pans
p-n nrovinre Ceux cte province sont y^opde fois logés dans des conditions
déplorable. C'est la raison qui en attire
tant vers Paris. C'est pour ceux-là qujlnous faut présenter une requête au paréf-t
de la Seine.

_ .

Des initiatives se sont ingéniées à obtenir
la levée des maisons allemandes ou autri¬
chiennes mises sous séquestre. Grâce, à M.
Delmotte, qui s'en occupe, il en a été ac
cordé une grande quantité. Ces ont
été meublées, prêtées aux familles des ré¬
fugiés Leur surveillance est faite par des
femmes dévouées qui, depuis les prcnuers
iours de la guerre, ont assumé une formi¬
dable besogne et ne l'ont pas abandon¬
née.

Mais il n'y a pas dans Paris qoe fes mai¬
sons des séquestres qui peuvent êtreame
nouées pour donner asile aux réfugiés. Les
maisons à bon marché P.0™er^,^U^:très aisément, servir à cet eHet, Rue Oh
vier de Serres, par exemple, au 103 exjste
un immeuble vide appartenant à la Socité
l'Emancipation. Cet immeuble reçoit une
subvention annuelle 7.(XHJ iranos. ai

pourrait, avec sa vihgtaine d'appartemente
libres, être arrangé, comme, û a été fait
dans les maisons sous séquestre, pour Ui-
trentaine de famille au moins.

_

Afin de refuser les habitations à bon
marché, on se base sur cette clause du
hier des charges : pour avoir droit à un lo¬
gement dans une de ces maisons, 1 fou
posséder trois enfants de moins de 16 mis
et habiter Paris daputs trois ans. Les per¬
sonnes si dévouées qui supplient qu on met¬
te ces immeubles à leur disposition, ne
mandent même pas qu on .s.uPP/™fJLP^umière clause. Elles n'insistent auprès du
préfet de la Seine que pour voir abolir la
seconde. Nous sommes en guerre, disent-
elles, et cet état exige quelque adoucisse¬
ment à des décrets d'avant-guerre.

Ce n'est point gratis que sont demandées
ces maisons. Quant à leur entretien, il est
aisé de visiter les installations de la rue
de là Pompe et d'ailleurs, pour se rendre
compte du souci d'entretien des locaux qui
seront rendus en bon état.
Que M. le préfet de la Seine prenne donc

en considération une requête aussi juste et

as
P 'i SfSt rébarba-

tif, presque inhumain..
Fanay CLAR.

lies joa^s maigres
N'auras de viande le jeudi,
Le vendredi pareillement

Tel est le nouveau commandement civil
que nous allons devoir inscrire au calen¬
drier de guerre.
Le jeudi, et le vendredi, ainsi en dé¬

cidera probablement le ministre du ravitail¬
lement, nous n'aurons plus la côtelette quo¬
tidienne. Cette mesure ne sera guère prise
avant juin. On espère qu'à ce moment, le
régime végétarien rie légumes frais pourra
suppléer au manque de veau, à la disette
de mouton.
L'annonce de ces jours maigres a ému

les restaurateurs. Sans viande, les menus
leur paraissent impossible. Vu sa cherté,
le poisson ne pourra guère, disent-ils ar¬
river à remplacer le bifteark.
Ceux qui vivent et mangent chez eux

auront la ressource de manger les restants
de la veille. Les travailleurs prenant leurs
rapas au restaurant se ^verront forcés d'ac¬
cepter le menu obligatoire.
Voici ce que disent les restaurateurs.

Mais s'il y a nécessité absolue, il faudra
bien se résoudre aux jours sans viande.
Maigre civil : cela vaut encore mieux que
jeûne, après tout. — Fanny Clar.

La Itfroliitlaa foie
Le duc de Teiitch, prince de Bosnie, a en¬

voyé, en date du 5 avril, le télégramme
suivant :

« Gouvernement provisoire, Pétrograd. —
Bosnie martyre salue Liberté de' sa grande
sœur la Russie. » *
D'autre part, les Géorgiens de Paris ont

envoyé à M. Kerensky, ministre de la jus¬
tice, un télégramme rappelant que la Géor¬
gie volontairement alliée en 1783, attend
de la nouvelle Russie le rétablissement de
la Géorgie dans son indépendance intégrale
et la restitution de richesses historiques ra¬
vies que la nation géorgienne garda avec
piété pendant des siècles.
Les Géorgiens de Paris ont, en outre, fait

parvenir au député géorgien Fcheidzé, un
télégramme ainsi conçu :

« Maintenant que la Russie est libérée,
pensons à la Géorgie, Circassde, Déhistan
et autres nations subjuguées. Luttons pour
la Société des Nations. »

Ha Boal©

Pour éviter les déchets, cause de gaspil¬
lage, au moment où la raréfaction des fa¬
rines impose aux civils le pain national,
l'autorité militaire réduit la ration de pain
des troupes.
Jusqu'alors, chaque homme recevait 750

grammes de pâin frais et 700 de pain biscui-
té. Ces 1450 grammes sont, dit-elle, une
quantité supérieure à la consommation ha¬
bituelle. En sorte, elle la fait réduire de 50

grammes au front et de 100 grammes dam» «
certains dépôts de l'intérieur. "
Pour compenser cette diminution, elle at¬

tribuera 40 centimes par kilo de pain sup¬
primé.
On a déjà essayé ce rationnement. Les ré¬

sultats s'en étant montrés suffisamment
probants, affirme l'administration militaire,
on va généraliser la nouvelle ration.
La statistique déjà obtenue accuse une

économie de 700.000 kilos de pain, c'est-à-
dire 3.000 quintaux de blé par jour, qui, ma¬
thématiquement, font 1.095.000 quintaux par
an.
La statistique est une fort belle chose,

qu'on ne saurait trop admirer.

JLe Li^t e du Jour

Le Sokil sur h Viîîe
Notre jeune confrère, M. Victor Bonnans,

n'est pas seulement un reporter ingénieux
et hardi ; c'est aussi, c'est surtout un poè¬
te, un poète qui aime son art, et qui le
possède. Il a déjà publié un recueil de poè¬
mes. La librairie de la ghilde, les Forge¬
rons (17, rue Edouard-Manet, Paris), vient
d'éditer un nouveau poème de Bonnans :
Le Soleil sur la Ville. Une âme ardente s'ex¬
prime là en des vers aux couleurs violen¬
tes, au rythme tumultueux. C'est une suite'
d'apostrophes somptueuses et véhémentes,
et de tableaux mouvementés et resplendis¬
sants.

Investi de l'orgueil du geste, je veux faire
Tourner la ronde des ondes dans l'atmosphère,
iDéolancher les typhons et s'écrouler des pans
De soleil, déchaîner l'incendie en suspens ;
Ce Feu vengeur, le Feu par qui s'anéantisse
La mauvaise cité, la ville d'injustice 1
Le poète n'est pas constamment emporté

par l'indignation ; il se laisse, parfois, ber¬
cer mollement sur la vaguie du désir :

Les femmes sont lumineuses 1
Pointes die seins gonilés, haniohes harmonieuses,
Elles vont, elles, vers qui vont tous les désirs,
(Mendiante, bourgeoise ou fille-de-plaisir,
Toutes belles dans la clarté, toutes tentantéfe l
Je bois la chair, en mes narines palpitantes,
lie les dévêts, je les caresse, mes baisers
Butinent, rouges papillons inapaisés,
Toujours les lèvres...

Telts sont les désirs que Victor Bonnans,
porte en. son cœur tumultueux, quand il
s'en va, le stylo en poche, le bloc-notes en
mains, arracher à quelque exotique gonflé
Yinterview sensationnelle...' — G. Cl...

©aroloigl©

Nous avons le regret d'apprendre le décès
de Mme Paipin, née Baillie, femme de M.
Robert Papin, président de la Société Spor¬
tive d'Encouragement.
Son fils, le lieutenant Jacques Papin,

avait été tué à l'ennemi en 1916. Sa fille,
Mme Henry Cravoisier, est la femme du
capitaine, détaché à la Mission Militaire, enRoumanie. ,

Réponses au Lecteur

Les Planches

Hener. —

auxiliaires.
Pas de situation définitive pour les

- Llnyiiuaiice talicse
La Virilité sans cesse rénovée

pas? les
PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour une cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
SA&T/S procurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.

On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est cynonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.
Les PILULES SASWS n'ont absolument rien de

commun avec les produits similaires connus jusqu'à
ce jour.

Seal Dépôt eu France des PILULES SANYS :

LABOêSATOifiE BEAUGLAiR
3St Rue StaJSenSsg PARUS

Pris de la Boîte ; % 2 francs franco

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
traitement et de régime A suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

ECHOS

Ce soir, à 8 h. 30, au Nouvel-Ambigu-, pre¬
mière représentation de Lili, opérette en
trois actes, d'Alfred Hennequin et Albert
Millaud, musique d'Hervé.
Lili sera interprétée par Albert Brasseur,

Jeanne Pierly, Numès, Mathis et Gaston
Dubosc.

CE SOIR

Théâtres
OPERA — Reiâcbs.
OPERA-COMIQUE. — Relâche
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., Les Lionne» Pau

vres.

ODEON. —7b 45, La Famille Benoilon,
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h., La Fille de Madan-

Angat.

PORTE-SAINT-MARTIN. — Relâche.

8 h. 30, Lili (Albert BrasNOUVEL-AMBIGU,
sein-, Jaae Pierly).

GAITE. — 8 h-, La Fille de Madame Angot.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
RENAISSANCE. — 8 h., Le Minaret.
ATHENEE. — S h. 80, Chichi.
SCALA. — 8 h. 15, Champignol maigri lut.
CHÀTELET. — Relâche.
GYMNASE. — Relâche.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et «on tilleul.
EDOUARD VIL. — S h. 15, Le Dérivalil.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de La

Fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel,

Un Réveillon au Père-Laehaise ; L'Amant de Paille
DEJAZET — 8 h. 15, La Classe Si.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 45, Carminetta.
THEATRE CAUMARilN. — 8 h. 30, Gaspard a

Paris, revue.
CAPUCINES.'— 8 h. 30. Où eampe-t-on T revue.
CLUNY. — 8 h. 45, La Marraine de Charlcy.
APOLLO. — 8 h. 15, Mam'telle Vendémiaire.
ALBERT !•'. — 8 h. 80, La Souris
IMPERIAL. — 8 h. 30, Petite Rosse; Le Gentil¬

homme pauvre, eic„.

Mlle c. Deraisy, MM. Meeh-iii, Cellee, Mlle Ville
roy, M. G. Cahnzac et M. Louis Gaulhier.
La Jeunesse de Louis XIV sera jouée tous les 3oirs

dp colle semaine, soit jeudi, vendredi, sam ri, dnr.an
ehe, à 19 h. 45. Dimanche prochain, première mafi
Bée.

THEATRE DE LA KUALA. — Aujourd'hui, à
8 b. 15. Chompignol malgr • lui, don! les dernière? re
présrntalions snnl annoncées, sera donné avec
créateurs Msrcel Simon, L. Noberl, Gorby, I.unifie,
Elchepare, Mad. James, Isabelle Fusier, Cbarpenlier,
Dueray, Givry. La Iocakion esl ouverte de 10 à 28 h

VARIETES. — Sous la présidence de M. MilhouarS
-?ide,nl du Conseil municipal, «pra donnée après
oiam. vendredi à ? h-, ou Te- ire des Variétés, nnc
anifique représentation de eala, au profil des osa
-s de ravitaillement des militaires de passage à la
ire de Paris-Nord.

•w»

' ONCERT MAYOU. — MAYCL remporte un s>uccès
idejcriplible, tous les soirs des salles archicomble;
ivmain jeudi, matiués.

Music-Haîîs » Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folie-

BErgère.

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.

OLYMPIA. — 8 h 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 30, Que Suzanne n'en sache

rien I
BA-TA-ÇLAN. — 8 h. 30, La Revue des Bobard-
GA1TE ROCHECHOUAET. - 8 h. 30, ConeerSPièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions; I

Clowh Antoaie.
CIGALE. — 8 h. SB, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 80, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACB. — 9 h., La Revue sans Cht

chis.
EUROPEEN. — 8 h. 30, le plus beau spectacle d

Paris, le moins eher. Celte semaine ; Dréan, Cou
ehoud, Brabo 1er, Yvonne Elda, Gaby Zetty, les
Teias dans leur s eeht du Far-West, eitc., etc., 20
artistes. Pour terminer le spectacle : Ce sacré Emile.
yaudeville en 1 acte.
CHATEAU-D'EAU- — 8 h. 30. Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirônv). — 3 h. 30 e!

S h. 38, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonnier.-

el 1917 ? — Oui. revus.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 80, Tout à signale:

revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Tu ci

cailles le Barbelé, revue.
LA CHA'IMIERE. — 8 h. S0, Les Chansonniers ei

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
A-RTS. — 8 h. 30, Les Souris dansent.

L'Action Politique
ex SOCIALE

Action des Partis*
Minorité socialirte. — Le ootnfté (te jjropagan-

de de ta minorité se réunira domain jeudi à 3
heures, Taverne Saint-Denis :Grfibcr.\ 15 bis,
boulevard Saint-Denis. Diverses questions sont
h l'ordre du jour, parmi lesquelles, un ra.pporl
•sur l'action du comité depuis sa nomination è
l'issue du conseil national de 1017, l'organisa
twn de la propagande, le transfert du Popu
laire h Paris et le C. E. de la Fédération de lt
Saine.
Amis du Populaire. — Une réunion impor¬

tanie aura lieu demain jeudi à la Maison Com¬
mune, 49. rue de Bretagne.

Locataires.
Fédération de la Seine. — La commission

exécutive, au cours d'une réunion extraordi¬
naire, a décidé de fixer la permanence du 6"
arrondissement, tous les jeudis, de 19 à 20 heu¬
res, salle Salsac, 77, rue de Seine.

Action corporative.
Chemins de fer. — Les travailleurs des cfae-

mims de fer du syndicat de Pérlgueux ont, par
j'ordre du jour voté à l'issue de l'assemblée
générale, une fois de plus protesté contre le re-
ard apwrté par le Sénat au vote du projet de
ai fixant l'indemnité de vie chère, projet d«
)i déjà voté par ia Chambre.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Fiits divers do monda enue
Rai pelons que Tivali-Cinema, 14, rua de 'a Douan-
doras tous lea jours des matinées â 2 h. 38. avec i
mains programme qua fi. soir. Location téléphone
Nord Î6-44.

VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand
orgue. — Tous le3 jours, matinées à 2 b. 15 et 4 h. 15
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances permo
Rentes éo 2 h. 15 à 11 heures.

NOUVEAUTES AVBERT PALACE - La série des
grandes exclusivités et des Clms sensationnels con
tinua â 1 Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc
Grasd orehestre syrophonique. Séances permanente
èe ï benrva t 1! heure*.

OMNIA PATHE. — Fleur de Printemps (Pearl
VVhite); Nocturne à la Poupée; Les Français à Roye,
Noyon, eie... Actualités.

flânions et CommaDiqaês
SYNDICATS

Cheminots (Paris-Etat rive gauche;. — A 19
.ouiries, salle de !a Comète 47, rue du Château.
Comité.
Ebénisterie cl voiture. - A 19 h.; boul. Ri-

'haird-Wallaca, 33, à Puteaux. réunion des ou.
vrters catégorie Carraoq. M. Jouitaux et lés se.
rétftires ébenistes de la voiture prendront la
rrarote.

PARTI 50CIALISTB

3" seetion. — A 20 b. 30, 49, rue de Bretagne,
t.a participation ministérielle.
4' section. — A '30 b., 4 rue de Jouy.
12' section. — A 20 h. o'û, r*uo Pleyel, La Ré-
ohition russe.
1-1" section. — C. Ex., â 20 h. 30. chez Le-

^auiit.
20°. EeVeville. — A 21 h., 2S. ruo Plat. C. Adœ.
2ty. Fargeau. — A 20 h. 30, au siège. Comité

>• vigilance.
20», Pére-l/jchaise. — A 20 h. 30, C. Adm.
'Levalloif-Perret. — A 20 h. 30, rue des Frè-
es-Herbert. Ren'oùvplfememt des délégations et
des commissions. Changement.

Solidarité

L'Association nationale des .orphelins da la
guerre, dont le siège est 40, quai d'Orléans, ou¬
vrira prochainement une nouvelle cotonie à
a disposition de l'Association,
îtoux, dans la Vaucluse, entre Avignon et Api.
site colonie, paavant recueillir 2®t qrphelâns,
st située merveilleusement ; elle domine la
.lame de 700 mètres. Celte création est- due à la
'énérosité du Comité Marseillais des Enfants de
a Mouil-agne, qui a mis gracieusement son éta
issemenit de Bioux avec litote et matériel à

Courrier des spectacles
COMEDIE-FRANÇAISE. — Demain jeudi, deux

représentations eu dehors do l'abonnement, toutes le,
places à la disposition du publie, en matinée a
1 h. 30, Bérénice, Blanchetté, et en soirée, à 8 h. SB,
Le Marquis de Priola.

Wt

ODEON. — La matinée classique d'après-denaaiti
jeudi sera composée de Polyeucte et des Dominos 5
Comédie en un acte en vers de Charles Rivière du
Frény. Cette petite pièce demi le texte original a été
reconstitué par M. Jeani Vie sera représentée avec les
danses de l'époque (menuet, bourrée, pavane, forlahç
et gavotte). — La conférence qui précédera ïe spec
tacle sera faite par M. Camille La Senne.

wv

ATHENEE. — Le Théâtre de l'Athénée annoRci-

pour cette semaine les six dernières représentations
de Chiehi.

4M

PORTE SAINT-MARTIN. — C'est demain jeudi
soir, à 19 h. 45, qu'aura liau la première représenia
ti-on de La Jeunesse de Louis XIV, comédie cin ci-nu
actes d'Alexandre Dumas, avec M. Félix Huguenel
Mme Marguerite Moreno, Mlle Céliat, M. Garriéra.

LE"TSP" renDlacele
Aug. Pellerin, 82, r. Rambuteau (i'65

mm
1/2 kg).

AVIS PRECIEIX
Pour connaître le moyen de

vous guérir radicalement de
n'importe quel mal de gorge, ré•
cent ou chronique, lire demain,
>&ux annonces, sous la rubri¬
que :
TA ^LUTTES VERDUN

Le tirant : Léom Rayle.

• rtuti J.T10BOJ -IVRE

MARQUE SYNDICALE
fASj.s-51! SES tlO» '

Imprimerie spéciale
du

Bonnet Rougg
18, r. N.-D. des Viotote®

Paris

SEÎIM
Je fus, ces jou-rs-ri, à 'église de la Made¬

leine, où le tombeau du Christ était jonché
des plus belles Peurs, tandis que le prêtre,
rappelant les dernières paroles de Jésus, di¬
sait là dessus... de fort belles choses.
Mais, par ailleurs, un aumOnder a fait, à

l'hôpital Saint-Joseph, un sermon sur les
sept péchés capitaux, imputant leurs ori¬
gines à la femme, et ajoutant avec un mé¬
pris marqué : « Il y a beaucoup d'hommes
qui ne sont que des femmes ! »'

— Pardon, M. l'aumônier. Qu'est-ce que
madame votre mère, sinon une femme 7
Que sont vos sœurs, sinon des femmes ?
Comment sont-elles donc pour que vous
Ayez une telle opinion die toutes les autres ?|îh bien ! et Marie, la mère de Jésus ?
N'était-ce pas une femme ?
Il est vrai qu'elle ne fut glorifiée qu'au

moyen-âge et ajoutée à la Sainte-Trinité,
dont jusqu'alors elle avait été exclue.
Je sais bien que vous imitez son fils, qui

eut pour elle tous les dédains, bien que,
sans elle, il n'eût pas existé.
A en juger par notre ignorance des événe¬

ments modernes, je n'ai aucune confiance
dans la véracité des histoires qui furent
transmises et arrangées pour La postérité,
â-ans la sens où l'on a voulu qu'elles fus¬
sent connues.
Rappelez-vous l'affaire D.., et l'affaire S...

et te-lias autres.
En a-'-on jamais su le fin mot 7 Pourtant,

si je dois accepter pour vraie une histoire
d* l'antiquité, j'aime mieux celle des cher¬
cheurs é rudits :

« fl était une fois, 0 n'y a que quelques
■oitliars d'années, des pays où les femmes
aperçaient le Sacerdoce, enseignant la Relî-
gien Natnrell».

« Un jour, ces femmes, nos grands'mè¬
res, appelèrent dw trammw â «tercer aven
elles fts offices.
" Ces «rffcaiîte, une fois, dans la place,

f.o déguisèrent avec les robeg et les lentef.

les dont ils avaient dépouillé les femmes,
se firent comme elles, des visages imber¬
bes et Tartufes avant la lettre, leur di¬
rent : « La maison nous appartient, c'est à
vous d'en sortir. »

« Chassés par les femmes, ils établirent
leur fabrique en face des Temples de. la Re¬
ligion Naturelle. A l'aide de parfums, de
musique enivrantes, e,t même die fêtes car¬
navalesques, ils gagnèrent las foules en
les amusant. Mais voilà qu'un beau jour,
beaucoup d'années après la naissance et la
mort du Christ, on éleva, en son nom, une
nouvelle religion, dont les inventeurs éloi¬
gnèrent les femmes.

« Pour les éloigner à jamais, il fallait à
jamais ruiner leur réputation. C'est ce
qu'on fit. -

» Cette nouvelle église nomma un chef
qui adopta une robe de femme, blanche
comme une colombe.

« D'autres chefs nommés par le premier,
se couvrirent de robes rouges, violettes ou
grises.

« D'autres étaient et sont encore noires
comme des eorbeaux.

» Les apprentis portent des robes rou¬
ges ou noires, et des corsages blancs, plis-
sèe par dessus. »
Et voilà comment un aumônier a prêché

en robe de femme, contre la femme.
Mais, M. l'aumônier, si vous la méprisez

tant que cela, pourquoi a-t-on pris, dans
votre profession, ses manières douces, ses
mouvements câlins, sa voix qui berce, ca¬
resse ot console ?
Vous commettez une erreur, et vous, ré¬

pandez sur elle une calomnie dont elle se¬
rait en droit de vous demander compte, en
lui attribuant la responsabilité de tous les
vices de l'humanité.
D'après l'histoire de mes savants, il n'y a

d-e péahé mortel que pour vous'... pardon,,
pour l'homme, dont les facultési". meurent
par Tatous d'un acte qui n'atteint pas les
facultés féminm*s.
La femme, même celle qui mériterait en

parte ves anathèmes-, a été d'abord un
bébé rieur et innocent, puis elle a eu les
dix an§ dVjp. auge, et la pureté 4e ses 15
«ftp

Pensez-vous qu'elle eût été d'elle-même
avilir sa blancheur et son pur visage, si des
événements et des circonstances ne l'y
avaient poussée.
Vous avez enseigné, pardon... une ensei¬

gné à la femme une retenue contraire aux
lois de la Nature, qui, simple et chaste,
avait mis elle-même un frein à tous les ex¬
cès possibles, par l'état de gestation et la
Maternité.
Je sais bien que j'ai l'air de Gros-Jean

qui en remontre à son curé, et que d'ail-
leurS', vous ne pouvez pas penser ce que
vous êtes obligé de dire, mais eussiez-vous
cent fois raison, la femme fût-elle cent fois
la créature que vous dites, la faute et la
honte devraient encore en retomber sur
vous, qui lui avez interdit la dignité, en lui
prêchant la soumission, la résignation, l'hu¬
milité, devant les caprices du maître qui
l'envoyait vers vous, afin qu'elle acceptât
son abaissement au nom de Dieu.
Je ne puis admettre qu'on s'attaque aux

soi-disant laideurs des autres, sans s'être
soigneusement regardé dans une glace.
L'autre jour, dans un métro, un gamin
r avait l'excuse de son âge, se moquaitdeux filles qui, se sentant peu défenda¬
bles, se défendaient peu.
Le gamin, sûr de l'impunité, amusait de

ses cruels .quolibets, la pointeuse et l'agent.
Je M fis remarquer qu'il était vraiment

trop mal... flanqué lui-même pour avoir le
droit de rire de qui que ce soit. Son rire
s'arrêta net ; il ne recommencera pas de
ed tôt.
Nous, femmes, nous estimons que depuis

2.000 ans, vous avez terni notre réputation
et nous avez fait ainsi un tort considérable.
Nous venons vous prier de faire cesser

ces calomnies, auxquelles vous ne croyez
pas vousPnême, parce que beaucoup d'im¬
béciles, incapables de discernement, inca¬
pables de psychologie, s'en rapportent à vo¬
tre jugement sur nous, et eela nous nuit,
parti eu lîèrewiëà't dans les éircenstances pré-
senrûfes, où ia gravité des événements appel¬
le le concours entier de la femme pour dé¬
brouiller efficacement le gâchis de là Na¬
tion.
•D'&ilJiéursy. au- aum de sé cq 'Ceai

d'un orgueil formidable, un homme se per¬
met-il tfen juger un autre, son semblable,
et surtout de juger ce qu'il ne comrait pas,
une femme.

tion, de libertés, 3e prérogatives dont elles
ont été spoliées et qui leur est due.
Loin d'attenter à la Défense nationale,

nous avons la conviction. d8 lui porter se-
eours.

s jours derniers* annonçant par des af-
fidites une de nos grandes réunions, ejous
Vous avens soumis le texite

Née CENSURE
Madame,

Notre ardent féminisme nous fait tres¬
saillir de joie lorsque nous v yons qu'iune
profession jusqu'alors ré s vvé.o aux hom¬
mes est exercée par une femme.
A ce point de vue, nous sommes heureu¬

ses de vous savoir à la tête du service qui
élague sans merci les idées, souvent touf¬
fues, des hommes, et procède au blanchi¬
ment des « papiers » dont les journaux
sont remplis.
Cependant, chère madame, vous êtes, sé¬

vère pour nos' pauvres articles féministes,
et nous croyions pouvoir attendre d'une col¬
lègue un ' peu plus de solidarité.
Quel tort faisons-nous à la Défense na¬

tionale en parlant de nos intérêts féminins
malmenés ; de nos droits féminins mécon¬
nus ; de notre effort féminin exploité ; de
notre sentimentalité féminine, cause de
fous nos maux, parce que la force brutale
en abuse ?
Ce sont là des vérités qui crèvent les yeux,

même sans vos cruels ciseaux. Dernière¬
ment, tenez, vous m'avez coupé... la pa¬
role, 'quand1, faisant un pressant appel aux
pères de famille, à ceux qui ont des filles
et qui les aiment, je leur demandids ,.<fe ne
pas les sacrifier à l'éducation routinière qui
fera de ces belles petites âmes, de origi¬
nalités enfantines des esclaves, des seyan¬tes ou des courtisanes, avec au sans ma¬

riage, que les hommes en conviennent ou
non.

Nous comptions sur ces pères avertis
pouT réclamer avec nous, pour l'amour dta
lesir'5 filiffix imiia Sa stœaa»

Vous' etïBs lunazKf&e, ma uwe aime.
. Ainsi, mous disions un jour <jne, si le pou¬
voir devait être tenu par le plus fort, il
appartiendrait au bœuf, oifà tout autre ani¬
mal plus tort que l'homme ; vous nous avez
donné raison en laissant vos ciseaux le
long de votre oeinture.
Il nous est arrivé de parler des femmes

soldâtes, des marchés onéreux de morue et
de sempiternel bœuf qu'elles n'eussent pas
imposé à nos poilus.
Peut-être auriez-vous pu voir là une tï-

« -t-Mais vous m avez arrêtée net lorsque j ai
voulu ajouter que nos cuisinières n'eussent
cependant jamais consenti à acheter ou„ re¬
vendre de la chair humaine, efoque les mar¬
mites fussent restées vierges de cette
denrée. ----- r--
ETce n'est même pas le mauvais geût de

ce rapprochement qui vous a offusquée.
Si encore vous manifestiez,par des signes,

des sujets qjue vous nous permettez d'abor¬
der ; maïs voua mous laissez noircir du pa-

gsœ mpw fiayetr le plaisir de le blan¬

chir à tort et à travers, selon qu'il est
rouge, gris ou noir ; autrement dit, selon
sa nuance.

Songez-vous, ma bien ebère, que c'est là,
de votre part de la trahison' pure, et que
vous vous faites, par contre-coup, la com¬
plice de ceux qui vivent de l'ignorance de
nos semblables.
Vous devriez être la première à compren¬

dre nos souffrances, nos révoltes, au lieu
de couvrir notre voix du bruit de votre
acier. %
Quant à moi, personnellement, vous me

Êailes. deux fuis torl : d'abord, dans la
cause que je défends, celle des opprimées,
des sacrifices, et dans mon portemonnaia
qui se vide sans se remplir, quand vous
supprimez le journal qui veut bien m'oc-
troyer de quoi vivre en pariant des Va-
leurs de la femme.
Ainsi, quand j'ai dit que la elasse pro¬

létarienne féminine avait droit à tout parce
qu'elle vaut mieux que tous, vous vous
êtes trahie vous-même en déchiquetant ma
pensée, car enfin, qu'êtes-vous donc, sinon
une prolétaire arrivée ?
Rappelez-vous la naïve chanson que voua

inspirâtes dans vos jeunes années, et doni
le souvenir devrait voue attendrir :

Quand on domine cinq étages
On peut bien avoir quelquefois
La tête au milieu des nuages
Et rêver au-dessus des toits...
Aussi, parfois, des nuits entières
Le nez presque sur les gouttières,
Et le cœur paipitant d'émoi..." (bisj
Nous faisons dé la poésie,

Anastasie ! Anastasie !

Et moi !
Allons, chérie, un bon mouvement par

: solidarité féminine ! Promettez-moi de lais-
S ser passer toutes les vérités que je dirai,
non contre la Défense nafùonale, mais pour
la défenï* de la plus belle des causes :
ealle de 1* femrrr».
Noua v«ua enverrons, pour la peine, ms

b - >•qui le voir» fêle M'itro-
nale, qu» j'ai, d'ailleurs, vainement cher¬
chée dans i» ealendâier.

P5RRQT.


